
Isap. Bd. François, CharUroi, 

J« mendie ton coeur ; mai», «n retour, 
Je t'apporte 1* mien tout plein d'amour 
Il ne bat que ponr toi ; tente une vie 
Au céleste banquet, sans crainte il te 

[convie. 
Si j'ai pu, sans vouloir, te faire affront, 
Je te demande bien pardon. 

Dans l'ombre je te vois parer ton oorp» 
D'adorable» bijonx ; m»is tont cet or 
N'a rien de ooiàparableau charme 

[étrange 
Qni se dégage et passe en nn nnage 

[orange. 
Les sens émerveillé*, tont étourdi, 
Je crois rêver de prradis. 

Garmen, Carmen, ange d'amonr, 
Vers toi, ver» toi, toujours, tonjonr». 

Ma pauvre âme démente 
Vole, sois indulgente. 

Aconeille-Ia, si peu soit-il, 
Près de ton cœur où chantent les Avrili 

A ton balcon fleuri de mille fleura, 
Quand je te rois paraître, en teut mon 

[cœur, 
Je m'extase, et ma joie est infinie. 
One ne dure toujours la viwon chérie I 
En ce cadre enchanteur, loin de tont 

[bruit, 
Qu'il est doux ehanter en la nuit I 

peut se dire sur : 
Rien qu'une nuit 

Quoique marié, ie t'assure, souvent 
Oui, malgré moi, jn reionge 

A la beauté de tes seize printemps 
Que tu portais si guîment. 

Ah I que n'as-tu répondu à l'aveu 
Qui, tu savais, n'était pas un mensonge. 
A nous aimer, nous s'ricns aujourd'hui 

(deux 
Et nous vivrions bien heureux, 

Tu t'es laissé corner fleurette ua jour 
Per un Monsieur de la ville. 

Il t'enleva, par caprice d'amour. 
Je te perdais pour toujours. 

L'inévitable arriva fans tarder 
Le beau parleur avait une âme vile. 
Il te laissa seule sur le pavé. 

Que ne m'as-tu préféré? 

Je t'aimais, je t'aimais 
Comme on aime à 'in gt ans, ita jolie. 

Ta te doutaie 
De moi necrit, 

i Miis m.-.i ifn. « tu' pmsaii. 
je t aimai*. je t'simsis, 

Je t'ayais voué tonte ma vie. 
Hélas I ton coeu: 
Jjunn et mur • 

Laissa passer te bonheur. 

pert se dire sur : 

Tu mentais 

1 
Est-ce possible, et po> rtant c'est bien 

[vrai, 
C'est toi, ma chère Louise I 

Qued'ans 'pwisésdepui» l'tempacù j'étais 
"Dp tim

;
de garçonnet. 

Ah I le bel âge alors que noas avions 
Quand nous riions pour du simples bê-

[tises. 
J'te vois encor avec tes longs ch'veux 

blonds 
En ce temps-là, Louison, 

Qoand la nrit te lait plus «ombre, 
Vous voytz passer des ombres. 
Suivez-les, msis »»r ; les déranger, 
Et voici ce que von» surprendrez : 
Des serments et des promtires, 
Des baisers et des t are»>eii. 
A vingt ans, son» la voût é do ciel, 
®n te jnre un amour éternel, 

Refrain 
Blasphème, blasphèms. blasphème 

Qne les deus motr ; Je t'aime ! 
LB soir, lorsque vient le printemps, 
On CHjït an y mot» d'enebsutement. 
Blaipbftiee. blasphème,

 :
 ètae, 

jPnuvtmt toujours, ausnd tirai 
F,t malgré tout. 
Noue croyons tofcs 

Au rêve le pin» doB5f. 
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Quand fut signé l'armistice, r
je» alliés sans calice 
Présentèr'nt à l'AU'œsgnt un traité 
Qu'elle fat contrainte de s'gner. 
Mais depuis lors la f o;î 
S* présent' toujours le» main» vides. 
Et quand nou» roontroLs un peu les dent» 
Eli' promet d'fair' faceaui eugsg'mects 

RefraiD 
Blasphème, blasphème, blaspbème, 

On connsitson systètre. 
C'est trè' facil'dé tout signer 
Kt puis ensuit' ne rien payer. 
B'aspbème. blasphème- blssphèHie, 

Lo boche est bien l'emblème 
De cruauté, 
D'iniauité 

Et de la lâcheté. 
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Les ouvriers toujours triment 
Pour gagner quelaues fléeime». 
Kt lorsque lassés de trop peiner 
II» font min' de vouloir se r'bifler, 
Le patronat san" vergogne 
Leur promet châteaux, bourgogne 
A l'entendre, il vert que l'ouvrier 
Soit heureui plutôt qu' d'en profiter, 

ïîetrain 
Blasphème, blasphème, blasphème, 

Tonjonr» sur le mêm' thème 
On prêch' partout l'égalité, 

Nous «oram'j tous fTèr's pn vérité. 
Blasohème, blasphème, blasphème, 

Ce s'ra toujours de même. 
L'pauvre ouvrier 
Se i'ra crever, 

L'patron a'ra décoré. 

Blasphème 
peut se dire sur : Folies, Folies Je t'aimais Stances à Carmen 

En mon âme, 
Toi l'infâme, 
Je devrai» 
Sens mot dire 
Te maudire 
A jamais. 

J'ai tant souffert, j'ai tant pleuré I 
Tu le savais, tn m as nargué. 

Mais je t'aime I 
Doux blasphème, 
Le pardon 
A de lèvre» 
Tout en fievre, 
C'est si bon I 

Reviens, je ne pais rne passer 
P» la ferveur de ton baiser. 

AH refrain 

J* t'ai vu» ; 
L'âme énane 
Et charmé, 
Je t'ai prit* 
Et conquise ; 
Je t'aimai. 

C'était bien la première fois 
Que l'amour me dict-.it la loi. 

One année 
S'est passée 
Sans on mot, 
Puis lassée 
D'être aimée, 
De ton lot, 

Tn m'as un soir abandonné, 
Et tn reviens me supplier... 

Au refrain. 

1 

Mon premier 
amour Peut se dire sur : 

Mon dernier amonr 

l Refrain 
C'est toi mon prenrer amonr, 
C'ait toi m» première idyle. 
Briaer mon craor te fnt facile ; 
Cependsrt j« (,'airae toujours. 
Lorsque je penie à l'émoi 
De nos premières tendretses, 
Won cœur se gonfle d'allégresse... 

Mon unique airour. c'est toi, c'est toi I 

— ^ 

Ma T É T I N E 
peut se dire sur Valentine 

1 
On a' rappell' parfois des chose» de ]eune»sè 
Qui font rire aux l i r in 's ou pleurer de t r l i l e i u 

Au temps où l'on m' berçait, 
J'étais, à c' qu' i l paraît 

Trë£ gourmand. C' que j 'en al bu du lait I 
Avec ça j'étala, aux dir's de ma grand'mère, 
Un grand pleurnicheur, et pour me ialre taire 

Il o'y avait qu'un moyen, 
M ' contenter, fallait bien, 

Avec presque tien. 
Refrain 

Quand j'étais bébé, j 'voula is (oujoura 
Ma tétine, ma tétine. 

J'y tirais quasi tout l ' l ong du Jour, 
C'était mon unique amour, 

0 ma téline I 
SI l 'on fal lait min' de m'retirer 

Ma téline, ma tétine, 
je me mettais i crier 

A j'ter des pieds, 
A sangloter. 

On était forcé de m' la r'donner. 
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SI je m'aouvlens bien, J'étais déjà grand goa i r 
Lorsque je compris qu'on le t lctul t d'ma boas* 

A m' voir m»r là-S'ssus 
Comm' sur U!i p ' i l t Jéiu». 

Aussi, dèsc't Inï tact, n m'en fallut plus. 
J ' four/ai ma têt r.: aeîroit'iacjat dans ma pa th* 
Deiwi» cet Insîant, J' essai d'être roteche. 

Quand i ' voyais un bébé 
En train de tétlner, 
J'étais tout gêné. 

BaiRio 
Un btao jour , I! ne me fa l lut niu» 

Ma téline, ma lé l l tA . 
J' n'aurais plus voulw qu">on m ' I u r a l t 

Porter les l èv i e a i i -d '«iu«, 
Pauvre téiiac | 

Je l 'avait a<»0rée cependant, 
Ma féline, ma tétine. 

Mai» tout a un dénoûment. 
On n' reste enfant 
Que très peu d ' le rap i , 

J ' l ' a i casiée un soir d'vanl ma maman, 
! 

y viens d'avoir vingt nns.que c'est drOIe la vltf 
Les choses d éniants passent vite et s'oublient 

Jamais je n'aurais cru 
Que jes ' f3 i« redev'nu 

Le fameux tétineur que je l u i . 
J'ai fait connalsianc' d'une belle gaiulne, 
Elle a dix-huit ins, eW s'appell' Valentiu®. 

Vous l'avez deviné, 
Je n' sais iae lasiasler 

A la bécoter. 
Rafrain 

A prêtent i 'aul» grand, 1 m' fautencof 
MaT i t lne , ma THine. 

Un' fols «enis, je l'embras»', je la morila, 
A ce jeu, Je nui* trè» tort 

Avec Ti l lne. 

Je ne rougi) plu» de l'embraiser, 
Ma Tlt lne, ma Tltlne. 

Et tout l ' temps que je v l v a l , 
la ne cess'ral 
De l'sdorer. 

Oui, toujours, toujours je t l t ln 'ral . 

Cœur de Femme 
peut se dire sur : Rien qu'une nuit 

Après bientôt trois ans, je te revois. 
Tu me parles d'amonr comme autrefei» 
Mais saii-tn reniement que fut ma vie 
Depuis cet aflrenx«oir of. je fas ton amie; 
Tu m'a3 déshonorée, et notre enfant 
Vécut de privations longtemps. 

Un soir d'amonr, rappelle-toi, 
To m'as sédnite malgré moi. 

Sans souci da ma tache, 
Ta partis comme nn lâche. 

J'ai rencontré sur mon chemin. 
Un bra;e cœor, je lu? doenai, ma main-

MsJp-.é ton auandon, voîs-tn, longtemps 
J'espéivi te revoir ptior notre enfant. 
TB regrettes, uis-tci, ta faute horrible. 
Ta voudrais reparer. C'est, hélas I im-

possible.. 
Ta fille porte nn nom ; son vrai papa 
C'est le brave homm' qui nons sauva. 

Ponr un monde aujourd'hui, je ne îon-
[drais 

Q l'ensemble on nous snrpiît... Je me 
[tuerai» 

Plutôt que d'écouter ta voix menteuse. 
Cellt que to trompas fat assez mathon-

[reuse. 
Eetanrne à tes plaisirs, onblie-nous. 
J'adore mon mari, c'eat tout. 

DEENIEa EEFLIAIM 

Le vrai bonheur, veis-tu, mon cher, 
N'^st pas dans les p'aisira pervers. 
y I I est dans la famitle, 
^ S » j'aims trop ma fille. 
Je te pardonne ; mais pourtant, 
Jamais ta ne connaîtras ton enfant, 

• A 

Pour toi, Manon 

Poésie pouvant se dire sur : 

Rien qu'une nuit 1 
Pour toi, belle Manon, je vais, ce sofr, 
Le cœor quoique angoissé, rempli d'espoir 
Dans on lieu répugnant chercher fortone, 
Pais, ver» toi, je viendrai quand se mourra 1* 

( l u ® 
À tantôt, mon amour, fière beauté. 
C'est ponr toi qoe je vais joner, 

Refrain 

Je veux de l'or, de l'or, de l'or 
Poor postéder ce &oir ton oorps. 

Manon, pour tr. caresse, 
I l te faut la richesse. 

Tost» '-renuit, «te.tes bîieer 
Je veux, je veux, m'enivres, m»'griser. 

ïlélas 1 an jeu, Manon, en cet'e nnit, 
J'ai perdu- mille éens ; rainé js suis. 
To ne rce voudras pas, la poche vide, 
Je li» cette «entence à ta face rigide. 
De l'argent, i l t'en fant ; j 'en trouverai ( 
'0'e»t pour toi que j® vais tner I 

Au refrain. 

On dresse l'échr-fand ; dans on instant, 
On viendra nie chercher. I l faut mon sang f 
Pour goflter nne nuit ta lèvre amie, 
J'ai tué ; déçu ivert, je paye.de ma vie. 
En toi gv. deras-tu mon sonvfeuir ? 
C'est p»cr toi que je vais mourir. 

Dernier refrain 

Âdieo, M s non. Près dn honwsau, 
Je vois tncar toa cerp» si beau. 

EiJprfaMitanS la tête, 
Je revois la chambrett* 

Où je goûtai toc fol amour, 
àdien. Manon, »O-Jviens-toi, oui, tiajoor».-' 

Je me souviens 
de ma jeunesse 

Paroles de Paula Corbisier 

pouvant se dire sur : Mon Paris 

1 

Maman, 6 maman tant chérie, 
Aie pilié, pitié de ton enfant. 
Pardonne-moi, je t'en supplie, 
"La grande faut' de mes méchant» vingt 

(ans. 
Te délaissant, oni, je suivis un homme, 
Je m' fignrai» trouver le vrai bonheur. 
€« n'était que folie en somme, 
•Aujourd'hui j ' comprends mon erreur. 

Refrain 

j® me sonviens de ma jeunesse, 
0 inaman, chère maman I 
De U donceur de tes caresse» 
Et du charme d'mus premiers ani. 
Je m' revois sor Us geïioiix, 
M«« brai autour de ton cou, 
0 bel âge des baisers fons ! 
Ce bonheor s'est «nvolé, 
Malgré moi, je dois pleurer 
Quand je pense au temps pasié. 
Je me souviens de ma jeunesse, 
0 maman, chère maman I 

A pe un* étais-je à mon ménage 
Qaa , l'ami devint lâche et tyran 
Méchi 'ot, brutal, presque sauvage, 
Oui to\it à fait l'contrsir' de toi,maman 
J'eus na enfant; le père,brut® immond® 
Sans un adieu, un soir m'abandonna. 
Av*c mon fils- j' s>-is stnle au mond® 
J« souffre «st je pienr* tout bas. 

Bientôt, pardoiiua-înoi, p'tit' mère 
J'en» assez de pl .arer, de so iffrir. 
Un jour, »an3 songer ii ; ->re, 
Je décidai bytifj n®uti d'®n finir. 
Mai» au mo' • j'allais presser l ' a ï ' 

(me, 
Je t® revis ai . . • mon enfant. 
Et c'*st pleurant i chaudes larme» 
Qn® je t'imptere m-ii'en&nt. 

TiV à 



Qu'il était beau 
son visage l 
peut se dire snr : Mon Paris 

1 

Je me souviens qu'en m» jeunesse, 
Il y a ds cela vitgt-cinq ans. 
J'avai» !» pins belle œaîtretru. 

... Vrai, i'étai» fitr d'être ion p'tit airant. 
Bras d'»»n«, bras d'ions, rcus partions 

(le dimanche 
Nous promener loin de* regards jaloux. 
Qu'elle était frsîche »n »a reb' blanche 
Kt son p'tit chapesn d'quarsnt' «cns I 

Refrain 

Ah ! qu'il était beau son visage, 
Son minois, son frais minois 
Et tout «on être sans partage 
Etaient à moi, oui. tant à rooi. 
Dans «es cheveux d'or soyerx, 
Dans l'infini de ces yeux.V, 
6ue de charme, mon Dien/mon Dieu I 
Qu'elle iût vêtr' de v'iours. 
0n bien en rob' blanche à jonrs 
Tout en elle chantait l'amour. 
Ah I qu'il était b«au son visage, 
Son minois, son irais minois. 
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Tont le reste de la semaine, 
Chaque soir, après avoir sonpé, 
Noos allions le lorg de la Seine 
Nons promener, histoir' de •' délasser. 
Chaque ïam'di, cous y étions fidèles, 
Auprès du (»u. nous prenions notre bain. 
J' nons vois encor dan» la cnvelle 
En train d'nous ptner l'essuie-maii. 

Au refrain. 
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Mais le temps, mon Dieu, comm' ja pane 
J' dirai mêm' que j'avais oublié. 
Hier, je m'trouvai face à face 
Avec nu'dam' qui m'dit: Bonjour, André 
Figurez-vous que c'était nr on ancienne 
Je la r'connus quand ell'me rappela 
Un peu d'sa vie, beaucoup d'ia mienne. 
Mais pour sûr, je n'en rev'nai» pas. 

Dernier refrain 

Ah I qu'il était laid son vijsg», 
Son minois, c'lui d'autrefois. 
Est-il possible qu'avec l'âge 
On puiss' charger ainsi, ma foi. 
Ses ch'veux d'or étaiçnt tout gris, 
Se» beaux yeux étaient ternis, 
Et le reste,, fini, fini. 
lu ne savais qu'inventer 
Pour au plus tôt la quitter. 
Jé l'avoue, j'aurais pleuré. 
Ah 1 qu'il était laid son visage, 
Soa Micois, o'lui d'autr«fos» I 

Pour les pauvres Vieux 
peut se dire sur : Le soleil marocain 

1 
Dans iin chemin creox, 
Traînant nn bâton, 
Vont deux pauvres vieux 
Couverts de haillons. 
Ils se sont croisé» 
Un jour de douleur 
Et se sent narré 
Chacun leurs malheurs. 

Après avoir trimé dur cinquante ans 
II" sont forcés de mendier maintenant. 

Refrain 

Poar les vieux mourant de faim, 
Passants, soyez plus ou moins charita-

Kpaves des ohemins, (blés. 
Ils vont tr» m t une vi' lamentable. 

Qui «ait. «0 » demain 
A votre tour 1» rt. iit » table i 
Bennes, denn» Jffnt .-pann leurs cha-
A DOS vieux MOWR^nt de faim. • (grins 

i * < 
Depuis on les voit 
Ensemble toujours. 
Et leurs faibles voix 
Demandent'secoers. 
B'endormant le soir 
Au bord d'un fossé, 
Ils beroent l'espoir 
De n' plus s'éveiller. 

Triste séjour que celui d'l'ouvrier ! 
Devenu vieux, i n'saitplus travailler. 

Au premier refrain. 
8 

A vous députés, 
A vous, sénateurs, 
A vous occuper 
Des vieux travailleurs. 
Au lieu d'décorer 
Pour servie'» rendus, 
Donnez à manger 
A nos vieux fourbus. 

Et vous feriei eeuvre d'humanité. 
Ce vœu si oher sera-t-il exaucé ? 

Dernier refrain 
Peur les vieux mourant de faim, 
Gouvernement, soyez plus charitable. 

Epaves des chemins, 
Ils vont, traînant une vi' lamentable. 

Faites que, dès demain, 
II» trouvent tout ce qu'il faut »ur la table 
Donnez, donnez pour apaiser leurs cha-

grina 
A soi vieux mourant d« faim, 

Un Baiser.... des Baisers Chansonnette pouvant se dire sur : Un baier de Paris 

1 
Un jeun' homra' un jour faisait la connal»sance 
D'un gentil minois, Iraiche comme le jeur. 
Il t'app'lait Marcel, elle svtlt nom Clémence ; 
Us «'almèr'nt bleotat d'an pur et tendre amour. 

p
resque chaque soir, 

Rayonnant. d'espoir, 
Ils .e voyaient dans les coins noirs. 

J»maU cependant 
L'amoureux galant 

Ne tourmentait la belle enlant. 
Timidement, 
En I. quittant, 

Il murmurait, tout en tremblint : 

Refrain 

Un baiser simplement 
( Je demande 

Comme offrande ji 
Au printempr. 

L'air est doux ; tout mon coeur 
Te supplie, 
Te convie 
Au bonheur. 

Ton amour, tu le sali, 
C'est ma vie, 

Je n'y faillirai jamais. I 
A ta lèvr', lalsse-iiiol dépôser ^ 
Un baiser, un tout petit baner. 

i 

Maigri le? ??rmects les plus tendres, la belle 
Résista toujoùîa, »l bien que l'amoureux 
Pour gnûter au fruit qui lui restait rebelle 
Parla de mariage, et ça fit deux heureux. 

Mais, hélai I le temps 
Fait les cheveux bhnc», 

Ça ne dur' pis les beaux vingt ans. 
Le pauvre mari 
Est bien mal loi), 

C'est la femme qui en pâtit. 
Malnt'nsnt, le soir, 
Au désespoir, 

C'est ell' qui dit, supiÊme espoir : 

Refrain 

Un baiser simplement 
Je demande 
Comme offrande 
Au printemps. 

L'air est doux; tout mon eceur 
Te supplie, 
Te convie 
Au bonheur. 

Tpn amour, tu le Bals, 
C'est ma vie, 

Et tu n' m'embrais'i plus jamais. 
Rappell'-toi les beaux soirs de jadis, 
Un baiser, un baiser, mon chéri, 

I 

Un soit cependant, que tout dan» la nature 
Parlait de boiheur, d'amour et de printemps, 
San» m6m' la savoir, le jeune homme murmure 
Des choses exquis'» Dldnes d'enchantement. 

Dans l'obscurité. 
Tout bouleversé, 

L'ami timide ose Darler. 
A ce qu'il dit là 

Très bas, très tris bas, 
La mignonne ne répond pas. 

EH' se défend ; 
Le pauvre amant 

Ne sait que dire en ce moment : 

Refrain 

Ces baisers maintenant 
Je demande 
Comme iffrande 
Au printemps. 

L'air est doux ; tout mon coeur 
Te supplie. 
Te convie 
Au bonheur. 

Ton amour, tu le sais, 
C'e»t ma vie. 

Et tu n' m'encourag'» jamal». 
A ta lèvr', laisse-mol dépflser 

~ P«s» baisers, de» b*i«ert, de»b«l»ers, 

Désespéré 

plus Jlies voe^^x-soni su p«rj;t j 

M 1 âg Qit «ont pour moi lei bravos de h'foale, Paisquejj plaare un pl»ir inavoué' 3' Paisqa'en moa coear il faut qas |e refoule Ce teaire ainar qas je t'avais voué, Qnsoat poar uni las bsiutés de la terre lies flsurs, le? bois, 1«! oiaatiiK et leurs chants Pai«qu» je VAIS, p»ujrs âm» so••. aire, Pleurer min cœir dam le calme des champ». 
Eefrain Non, rien n'est plus à ma aouflrance Je n'ai plus aacuue eipi rapce. Me.i vœ 12 mnt superflu», Cir je n'aimerai pins. (BIS) 2 

Q i« sont pour soi leî faite» de la vie, L t sotte g'oire et les vaine) gran leurs, Puisque eeli a':, iipire que l'eavie' B; neferai: l'aoiûn e aoi cœ'irj. Que sont piur moil): biisara d« rnî mèr« 
Paisque je pens» et ne pense qu'à to i 
Ko laagaiist&nt ma longue v i t aaère 
Bans eipérer que ta v i e n n t i à moi. 

Que sont ponr inai les souvenirs d'enfance, Si doux échos de ma jeune gaîté, 
Puisque je n 'ai plus aucune espérance 
Pouvant tromper à ma fél ic i té. 
Que sont ponr moi les beautés de la femme! 
Je n'aime plus et n 'aurai plus d 'amour. 
Tu m'as tout pr is et mon coeur et mon âm*, 
Tont mon bonheur, ma r i e en un seul jour . 

4 
Que sont pour moi les heures de Mystère Où l'âme heureuse écoute les plaisirs, Puisque je t'aime et que je dois me tairé Taire en mon coear me» plu» ardents désirs. Que Bont pour moi les yeax d'une princesse Puisque toujours je ne vois que tes yeux, Puisque mon coeur vers toi vole sans ee»»« 
Oubliant tout et la terre et le» cieus. 

Grande Actualité 

La Stabilisation 
du Franc 

peut se dire sur : Souviens-Toi 

1 
Le sort eu est je té, 
L ' franc est stabil isé. 
Le pays subit 'ment est sauvé. 
Puisque ce n'était.pas 
Pins di f f ic i l ' que c.'la, 
Qa« n' le fit-on moins ba» I 

i EEFBÀIK 
A quatorz' centim'» or, on a fixé 

(le franc. 
I l vaut donc près d ' sep t fois 

(moins qu'avant. 
Comment s' fa i t - i l alors qu' tout 

(soit d ix fois pics cher ? 
Tout comm' vous, je l 'avon', 

O'm'y perds. 
Pour avoir combattu un jour 

(comm' des l i o n i , 
Pour avoir sauvé d'autres na-

t i o n s , 
On spécule aujourd 'hui sur no-

(tre pauvreté 
On oubl i ' ce que nous avons fai t 
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I l paraî t ra i t pourtant 
Que très prochainement 
I l y aura un brusque rev i r 'men i 
Tont dégringolera, 
Ma foi, d 'antant plus bas 
Que monté l 'on aura. 
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Oai ; mais en at tendant , 
Tout hausse seulement 
D'pois la stabi l isat ion dn franc. 
Mais pourquoi donc alors 
Le retour au franc or 
Si tout augmec'e eccçr ' 
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